
LE CONFLIT 
ITALO-GREC 

IIT1 Dl LA MIMIMI Mu») 

Stefanl précise que la 
ïtion  luit  le» région» expo- 

Nord «t reflue ver» Athè- 
i, Jusqu'à   présent, a   et* 
r  par  l'aviation   italienne. 
 1rs augmente dan» la ville; 
yen» de communication lont 
et la plupart de» magasin» 

; fermé leur» porte». 
foule» excitée» ont tenté à 

ur» repri»e», de prendre d'as- 
l maison» de commerce, le» 
et   le»   consulat-.   Italien», 

la vlll» du Plrée, le consul 
i dut défendre l'accé» du con- 

.. revolver au poing. En crête, 
poignée de fascistes, conduits 
Flnspecteur de» organisations 

Hennés, ont livré bataille à une 
ute déchaînée qui assiégeait la 

liaison Italienne. 
De nombreux Italien» ont été 

maltraité». Un certain nombre 
d'entre eux, qui «'étaient réfugié» 
dan» le» locaux de l'ambassade 
d'Italie à Athéne», ont réusai à 
•'enfuir et à rejoindre le train di- 
plomatique. Ceux qui sont resté» 
«ntre les mains de» Grecs ont été 

LE PROJET DE CANAL 
DU RHONE AU RHIN 

A LA VEILLE 
D'ÊTRE RÉALISÉ ? 
Vichy, 7. — L* nouvelle organi- 

sation économique doit permettre 
1A rétablissement de relation» éco- 
nomiques normales et fructueuses 
entre les divers Etats du continent 
européen. A ce sujet. 11 est inté- 
ressant de noter qu'en Suisse le 
projet de relier le Rhône au Rhin 
n'a Jamais paru aussi actuel qu'au 
moment où l'économie européenne 
e»t à la veille de transformations 
capitale». L'ancien préaident de la 
Compagnie Française du Rhône, 
M. Léon Perler, a été remplacé 
récemment par un technicien; il 
s'agit de M. Aubert, ingénieur en 
chef de» Font» et Chaussées. 

Le journal « La Suisse » publie 
les déclarations que lui a faites 
M. Aubert concernant le «Rhône 
au Rhin » : 

(Cette Idée, a dit M. Aubert. 
répond non seulement aux intérêts 
bien compris de la Suisse et de la 
France, mais encore à ceux de 
la nouvelle Europe tout entière. 
Deux Jours après l'Armistice, nous 
nous remettions au travail et noua toteméa dans des camps établis le a     c     commencée à 

fiï ^Z'Jr^l^'Z GeW. indépendamment du fait tre» militaires «t des objectif» de 
guerre. 

Le bombardement 
de Monastir 

' que ce barrage sera en mesure de 
rendre de très grands services à 
la navigation fluviale, ses deux 
-usines électriques pourront fournir 
le dixième de la consommation to- 
tale d'énergie électrique en France. 
Notre programme, en ce qui con- 

..i.tiCérne les travaux à effectuer sur le 
Rome. 7. - On apprend au sujet Rn6ne franwis, e5t prél; u ne sufflt 

du bombardement de Monastir. _lu8 que de nous mettre daccord 
qu'il a et* établi dune façon for-.fe divergence essentielle qui nous 
■telle que les avions assaillants,5çp(lrgit tMt ceile<1 . „ous étions 
étaient des appareils anglais du;prat a accepter le projet en ques- 
type f Blenheim ». Du côte anglais;tion, mais nous exigions que la 
on a tenté d'imputer ce Bombarde-'ijajjon fluviale se fasse directement 
ment à l'Italie. Mais cet essai de jusqu'au Léman, et non seulement 
la mauvaise foi britannique a au confluent de l'Arve. Sur ce point 
échoué, car le même Jour un seul],. puis vous dire que notre opinion 
bombardement a eu lieu dans ce» n'a guère changé. » 
environs par des avions italiens.. 
notamment à Florins 

Les autorités italiennes sont en 
possession de documents photogra- 
phiques qui établissent le fait de 
façon irréfutable. 

La ville a d'ailleurs pu aisément 
être identifiée du fait de sa situa- pour lesquelles la France soit mise; 

La France 
en   liaison   directe 

avec le Lac Léman 
M.   Aubert  explique  les   raisons 

LE VOYAGE EN LANGUEDOC 
DU MARÉCHAL PÉTAIN 

m»      (SUITE   DK   LA   PREMIÈRE   PAGE) 

» J'Y mu I«mutilent résolu «t vous 
«aval vu» J* hal» I* mtntong». Je 
ne veux dire que la vérité, J« con- 
tinuerai à la dire quand ce sera 
néeetatir* ». 

L'amiral d'ADHËMAR, secrétaire 
perpétuel de l'Académie, pria le 
chef de l'Etat d'accepter le titre de 
protecteur des Jeux floraux et lui 
offrit ainsi qu'à MM. Baudoin et 
Peyrouton un Jeton commémoratif 

LA PROCHAINE 
CONSTITUTION 
DES PROVINCES 

FRANÇAISES 
Le Maréchal accepta le titre de 

protecteur des Jeux floraux et re> 
mercia chaleureusement l'Académie 
en ces termes 

« Vous avez fait allusion à la pro- 
chaine constitution des provinces 
françaises. J'espère -que vous ne 
serez pas déçus. J'espère que pro- 

blique, l'amiral Fernet, secrétaire- 
général à la présidence ;  M. Du- 
moulin   de   la   Barthet,   chef  de 
Cabinet du Maréchal. 

A S h. 15. arrive le Président du 

APRÈS L'ÉLECTION 
DE M. ROOSEVELT 
(SUITE DI LA PREMIERE PAO!) 

Ce» indices suffisent à révéler la 
passion et le sérieux avec lesquels 
la Nation américaine tout entière 
a pris part à cet événement Impor- 
tant de sa vie politique. 

» Cette fois, ce ne sont pas seule 
Conseil, suivi du général Brécard.lment les problèmes de la polltlqut 
secrétaire-général de la présidence ; .intérieure qui ont caractérisé le sens 
l'amiral Darlan, ministre secrétaire de la lutte. La position des Etats 
d'Etat à la Marine; M. Belin. unis à l'égard du conflit actuel 
ministre secrétaire d'Etat à la Pro-! préoccupe tous les esprits. Mah 

' ' sur ce point, les programmes des 
deux partis en présence témoignent 
d'un parallélisme remarquable : 
ils n'ont pas caché leurs sympathies 
pour la Grande-Bretagne, la « dé- 
mocratie sœur ». Tout en préco- 
nisant le réarmement accéléré, ils 
ont juré que sous leur régime Ja- 
mais les Etats-Unis ne participe- 
raient à la guerre. Le peuple amé- 
ricain a élu l'homme qui lui sem- 
blait présenter, à ce point de vue. 
les garanties les plus sérieuses. 
L'Allemagne prend acte de ce vote. 
Elle respecte les intérêts et les 
décisions de la nation américaine ». 

chainement nous aurons à régler 
cette question à laquelle nous tra- 
vaillons. Je vous demande donc de 
joindre vos efforts aux nôtres et de 

duction Industrielle et au Travail ; 
le énéral Hunuinger, ministre 
secrétaire d'Etat à la Guerre ; 
l'amiral Platon, secrétaire d'Etat 
aux Colonies ; M. Bouthillier, mi- 
nistre secrétaire d'Etat aux Finan- 
ces ; M. Berthelot. secrétaire d'Etat 
aux Communications ; les repré- 
sentants de la S.N.C.F., M. Car- 
pentier. ingénieur principal, Schutt. 
ingénieur en chef. 

A 9 h. 2S, le train présidentiel 
entre en gare. La voiture présiden- 
tielle s'arrête devant la compagnie 
d'honneur. Une brève sonnerie. Les 
gardes mobiles présentent les armes. 

Le Maréchal de France descend 
de son wagon, alerte et souriant, Début d'une granit campagne 

pagnen? <*™nnmis ^ Iaccom- „ favear i, l'Union Nationale 
Après avoir répondu au salut.des j Ht |H d,rn(èrM indjC.t|on, 

nous aider et. puisque nous avons, personnalités venues l attendre, le r„ue8 d, New.YOrk M. Rooievelt 
surtout à nous occuper des problè-.Chef de l'Etat a passé en revui' la,dilpo,arâ au Congr,, „, m mtn. 
mes d'ordre matériel et que lesicompagnie dnonneur. u se. "'"s^djti, les 73 autre» allant à M. W1II- 
questions d'ordre spirituel sont devers le salon de recep.ion, et avant hj| Caf chj((ref n, ,„„, pa, ofn. 
votre ressort, je fais appel à votre j de quitter la garejl ja *™^A~]ei»l», mal» II» sont dt teute façon 

c'est donc compétence: "et" vous priVde noûÈlmaln au mécanicien oui, en bleii^, |(.èg prèJ. „, |â v4r|,é . < 
apporter votre concours. La restau-'oe chauffe se met au garae a \ous.jb|#n que vteut iM ¥oix q(|| Mlin( 

ration des provinces va faire revivrel* Maréchal  le tencite et «   e-.gnj,, aux deux concurrents dm» 
les anciennes coutumes 
les que vous avez indiqua 
l'heure. C'est toute une nouvlle vie, Y01 ures D,a"L!   ,™u^£h

g
a
a   de i n«n,e "u* M' «WNv.lt •« '"'" 

toute une jeunesse nouvelle que la'î?u-1<'   »cclame »»'»•   '•   *«>i«i»»»   '»i« ~*.iH.nt 

:& vainue jevivre. .  an«v»   «u*   un*   uviibui ism»   un» 
urnes comme cel-!mercle- ,...     ,„t i.„„:l* P*y» "• wlt P*» trè» considé- 
indiquée» tout à    ^  personnalités ,Jf»^f "*|«u™ | rablî. * une majorité impr.ision- .":.."..,..,. voilures. Dans la cour de la gare la      ' • _„ u   ,'    „,,    *    riM,, 

terre de Fiance va ainsi retrouver 
en puisant dans ses traditions an-: 
cestrales. et je m'en réjouis haute-' 
ment à l'avance ». 

Après avoir signé le procès-verbal i 
de cette séance historique, le maré- 
chal Pétain est demeuré quelques 1 
instants à converser familièrement 
avec les membres de l'Académie 

A sa sortie, la foule toujours aussi 
dense, manifesta de nouveau son 
enthousiasme et son admiration 
par de vibrantes ovations. 

France. 

Sous le signe 
de l'entente 

russo-japonaise 

irà liaison directe avec le Léman:) A Montauban 

!r^nWf™S.il?™Mrnmn«n
tHSr.:i  n"».    ** Maréchal pétain s'e!t rïndu   >"<""<> éealt muette la plupart du mon française ne comprendrait pa* ensuite » Montauban temns 

que l'on construisit à grands frais.6 Lorsqu'il   arriva  sur   la Grand' 
une voie navigable partant de Lyon - ° 
pour s'arrêter à trois kilomètres du 

pour   la   troisième   fol» président 
des U. S. A. par I» Congrès. 

Le Sénat serait composé désor- 
mais, d «près le» derniers chiffre» 
reçus d» New-York, da 17 républi- 
cain». 65 démocrates, 1 progressiste» 
at 2 indépendant». Loi démocrate» 
perdraient quatre sièges «t le» repu 
blicains en gagneraient deux, le» 
Indépendants un. 

A la Chambre dos représentant», 
Paris   7   —  « Du   15   juin   au les  démocrate»  emporteraient   161 

là Juiliet Paris a vécu un moisliiègo», le» républioain» 160, le parti 
iraeique de son Histoire. Le Parle-i ouvrier, le» progressistes et le» 
ment ne siégeait plus, la presse était Indépendants un chaoun. 

LES ORIGINES DU 
GOUVERNEMENT DU 
MARÉCHAL PÉTAIN 

LA GUERRE SUR 
L'ANGLETERRE 

(IUITI 01 LA PRIMItRI PA0.I) 

C.' raédr.oul est remarquable d'au- 
tlacèrenralson de l'énorme distance 
a parcourir, est particulièrement 
mis en relief par le fait qu'un des 
avions assaillants a pu. au cours 
d'une seule attaque, placer une 
bombe en plein milieu d'un des 
navires, qui s'est arrêté immédia- 
tement. Une épaisse fumée blan- 
châtre qui s'en est dégagée aussitôt 
laisse supposer que la chaudière a 
fait explosion. Des appareils de 
reconnaissance allemands, qui ont 
survolé aujourd'hui matin cette 
même région, ont pu se rendre 
compte que le navire avait sombré 
entre temps. 

Londres a subi 
sa plus longue 

attaque aérienne 
Amsterdam. 6. — La B.B.C. dé- 

claie que l'attaque aérienne alle- 
mande de la nuit dernière a été la 
plus longue que Londres ait subie 
jusqu'à présent. Elle a débuté plut 
tôt et a pris fin plus tard que les 
raids précédents. 

TENTATIVE INFRUCTUEUSE 
DES AVIONS ANGLAIS 

SUR BERLIN 
Berlin, 7. — Quelques avions bri- 

tanniques ont essayé cette nuit 
d'attaquer la capitale du Reich. 
Avant d'avoir pu Jeter leurs bombes, 
ils ont du rebrousser chemin, grâce 
a l'Intervention énergique de la 
défense antiaérienne. 
 «i» '  

Les dépêches de New-York sem- 
blent indiquer que la réélection de 
M.  Roosevelt a  marqué  le début 

lac  de  Genève ;   il  ne  faut   pas 
oublier que la rive sud du Léman 

> J'ai luge utile de raconter toutldune grande campagne en faveur 
Place de la Préfecture, les acclama-1 ceci» écrit Jean Montigny. dans la:de   l'union   nationale. M.  Willkie 
tions toujours   aussi nourries   et mtffaee d'un livre qu'à la demande [s'est déclaré prêt à soutenir la poli- 
aussi vives que celles qui l'accueil- Jj!, M   Laval il a écrit sur les pre-| tique de M. Roosevelt ; M. Landon. 

est française et qu'elle aurait in-!Ul'î"L.a Toulousf' . „     miers mois du gouvernement Pétain.:adversaire de M. Rosevelt en 1936. 
;térét à être desservie par voie d'eau ^    ^p ès avou  passe e" revue "Hèl  que «Paris-Soir» publie actuel-a fait une déclaration analogue   ; 
L« inté 4ts d?Ta Fmice et de "aicadron du 3e Hussards, le Chef defem

q
ent en feuilleton. lies   télégrammes   échangés   entre 

,sf.i«e riint «H, ni,«Mnn L Lî ' ™<" H* le tour de la vaste place. iemueiuii. Wallace, qui vient d'être réélu On mande de Tpkip. L'ambassa-jSuiase dans cet te question se corn.js.arrét      et P^,   ^^ publication commencei par. vice.président
q „  son   adVersaire, 

deur des Soviets à Tokio, SMKTA-^tent admii ^emenV,M.  Aubert mutilé (       combattant,   soit;™  chapitre  °U1  retrlf J?\ ™*M Mac Nerry .expriment un même 
NINE a organisé jeudi une r^er> ~u'.^f ^ °£*^^f ««avec les scouts ou les enfants des °ans laquelle sentjwea-Lava «Jff.de.ir de collaboration, et des mee- 
tion à Tokw. à l'occasion de la 'ete ^,pl0D/™f aanA*°n "°^a"n

ca!*™i écoles. conduisit a 1 Assemblée Nationale.|Ungs llombreux vont être organisés 
nationale   russe,   à  laquelle   assis-!{rancais 0u'suisse ^     qu i    Le Maréchal se dirigea ensuite,   « L'estime générale qui entouraitldans tous le pays, où démocrates 
taient outre le corps diplomatique,; , f,oll£ Wnons dit il auiourd'hui vels la Préfecture où il a déjeuné 1« maréchal Pétain. dit l'auteur du jet lépublicains prendront la parole 
de nombreuses personnalités Japo-D]us ou, A.n. î.'nac-p'j, i,,-»,-»!.».1 aaM l'intimité avec le Préfet M 'livre, le soulagement qu'éprouvèrent B tour de rôle pour préconiser 
naises. avec le Rhin et le Danube » ÎDirrochet et sa suite et quelques l'immense majorité des Français a,l'union nationale. 

Pour  la première  fois ont  pris!   Et « La Suisse » tire les conclu ! Personnalités de Montauban.' la cessation des hostilités et le lait] 
part à nouveau à une cérémonie devions suivantes • A 15 h. 30 le Chef de l'Etat vint'Que le gouvernement restait sur le  u   DnnccyFIT  REMERCIE 
rÀmbassade russe, le ministre des    «Il s'agit de rapprocher le projet déDoser une «<*** <* fleurs au Mo- soi français, cimentèrent provisoire   m.  H 

ncais  des  nroiets aiiemanH «5 ""ment aux Morts, puis il a visitèrent lexistence de 1 Etat et limite Affaire» étrangères japonais MAT-français  des  projets allemand  et 
8UOKA. les ministres de la Guerre,!Italien. Lldée de l'Allemagne est d» 
TOJO. de la Marine. OIKAWA. deirelier les deux pôles économiques 
l'Agriculture, ISHIGO. des cheminsdu nord et du sud à travers notre 

tance. 

de la France. » SES ADVERSAIRES 

UNE PRÉTENDUE 
PROPOSITION 

K L'ANGLETERRE 
A U FRANCE 

LE LICENCIEMENT 
DES OUVRIERS VENUS 

DE L'AGRICULTURE 

Genève. 7. — On mande de Vi- 
chy : Des bruit» ont circulé hier 
suivant lesquels l'Angleterre aurait 
fait la proposition suivante à 
France : 

L'Angleterre serait disposée a 
reconnaître le « statu-quo » des co- 
lonies françaises, à la condition 
que la France fasse de même en ce 
qui concerne le» possessions an- 
glaises. 

Il résulte d'Informations recueil 
lies auprès des milieux compétents 
français que ceux-ci n'ont connais- 
sance d'aucune proposition de l'es- 
pèce. On déclare toutefois, que mê- 
me l'idée d'un tel pacte de non- 
agression coloniale de la part de 
l'Angleterre, doit être considérée 
comme très étrange. En même 
temps, on fait remarquer qu'une 
convention de ce genre — abstrac- 
tion faite du caractère actuel des 
relations entre l'Angleterre et la 
France — serait sans objet, car la 
France n'a aucunement l'intention 
d'attaquer les colonies anglaises. 
Par contre, en cas d'une attaque 
anglaise contre l'Empire français, 
l'Angleterre aurait à subir une ri- 
poste foudroyante. 

NOUVEAU 
RENFORCEMENT 
DE GIBRALTAR 

US PERTES 
NAVALES 

BRITANNIQUES 
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 
« Plus de la moitié -a été coulée 

par les sous-marins, cette arme 
mystérieuse qui sait se dérober à 
tout contrôle ennemi. Souvent, trop 
souvent même. Churchill avait an- 
noncé la fin de l'arme sous-marine 
allemande Dans son dernier dis- 
cours, le dictateur anglais avait osé 
dire pour la première fois, que la 
menace par le» sous-marins était 
plus grande que jamais et que les 
pertes anglaises augmenteront dans 
les prochains temps. Ces aveux ne 
sont évidemment pas un élan de 
sincérité, Churchill s'est vu tout 
simplement dans l'obligation de 
faire «de nécessité, vertu.» Etant 
donné que beaucoup de bateaux 
n'arrivent pas à destination, le peu- 
ple anglais ne doit pas connaître la 
vérité. C'est pour cela qu'il s'est vu 

L'ANGLETERRE PRÊTE 
A TOUTE ÉVENTUALITÉ 
On mande de Madrid : Les trou- 

pes de la garnison de Gibraltar ont 
été renforcées. 

Ce fait montre clairement que 
r Angleterre se prépare à toute éven 
tualité. 
_La garnison doit se composer de 

14.000 hommes, dont 2.000 pionniers 
et 4.000 artilleurs 

D'après une information de « La 
Linéa » sont arrivés de l'Atlantique 
un porte-avions, deux croiseurs, six 
contre-torpilleurs, deux sous-marins 
deux croiseurs auxiliaires et un 
grand transporteur de troupes. Ce 
dernier doit avoir déchargé des vi- 
vres et des munitions. 

On croit que cette escadre lèvera 
immédiatement l'ancre pour la 
Méditerranée. 

Dans les bassins du port se trou 

Vichy, 7. — Le ministère du Tra- 
vail a été avisé que certaines de ses 
recommandations concernant le li- 
cenciement dans l'industrie et le 
commerce des ouvriers venus de 
l'agriculture ou originaires de loca- 
lités de moins de 2.000 habitants, et 
embauchés depuis le 1er septembre 
1»38, ont parfois donné lieu à des 
Interprétations erronées. 

Que faut-il entendre notamment 
par les mots « ouvriers originaires 
de localités de moins de 2.000 habi- 
tants ?» Le ministère du Travail 
précise qu'il faut entendre par là 
non pas, comme certains se le sont 
Imaginés, les ouvriers qui seraient 
nés ou domiciliés dans ces localités, 
mais ceux qui travaillaient dans ces 
localités avant le 1er septembre 1938. 

LA REVISION DES 
NATURALISATIONS 

500 RADIATIONS 
ONT ÉTÉ PROPOSÉES 

Vichy, 7. — Quand il a décidé de 
rendre toute sa pureté a la grande 
famille française, le gouvernement 
du maréchal Pétain a du porter 
toute son attention sur le problème 
des naturalisations. 

La Commission de Révision des 
Naturalisations a étudié particu- 
lièrement les dossiers des étrangers 
originaires d'Europe centrale, de» 
Israélites, agitateurs politiques rmi, 
depuis 1936, ont acquis la natlr> 
nalité française ; elle a décidé 
de proposer 500 radiations ; une 
première liste est parue ce matin 
au J.O., elle montrera éloquemment 
l'œuvre d'assainissement nécessaire 
que le gouvernement poursuit sans 
trêve ni relâche. 

Les « entreprises 
juives » à Paris 

Paris. 7. — Comme il a déjà été 
dit. tous les juifs exploitant un 
commerce à Paris étaient tenus 
d'apposer sur leurs magasins, avant 
le 31 octobre, une affichette por- 
tant les mots : « Entreprise juive ». 
Les effets ont été surprenants. 

Dans une rue longue seulement 
de 200 mètres, on ne compte pas 
moins, de seize magasins juifs. De 
nombreux Israélites ont essayé d'at- 
ténuer l'impression causée par cette 
indication en apportant en-dessous 
de la pancarte jaune « magasin 
Juif » une autre pancarte, de dimen. 

le Musée Ingres. 
P^S„ ia, s2irée',  le  ,Maréehali   « Pierre Uval jugea, comme Uj   R00MVelt a adressé à son adver- 

- £ï?!?,n,rec/'dans'es salons de la l'avait   toujours   voulu,   que  pour!saire battu  „„„,(,   oul lul avail 
de fer, OGANA. et d'autres diplo-.pays. Le lac de Constance devien- «eiectuie les corps constitués et sauver ce qu'il était encore possible;acil.essj un télégramme de félicita- 
mate» japonai». drait  ainsi  un  port  intérieur de;'es notabilités de la région. Cette'dc- sauver, la France devait changer;lions   ainsi   qu-au CÉindidat  répu- 

Le journal « Tokio Nitschi Nlts- l'Europe Centrale et l'aboutissement;rece.Pn°" fllt dénuée de tout for-,profondément  ses  institutions.  La;bijCam à ja vice-Présidence   Mao 
chi » attribue à la  réception delde tout le système des canaux du i rnaiisme   protocolaire.   M.   Pétain.défaite était là. La démocratie avait iMllvy  qili s.est le „remier déclaré 
l'ambassade russe, en ce moment.£eich.   Un  canal   reliant   le   iac|sentretint de la manière familière perdu, elle devait payer. Pour obte-lbaftu  et ,,avalt fé,| ué egaicm„m 
et au point de vue des rapports nu-fe Constance au Haut Danube met-\W lui est habituelle, avec toute* nlr malgré   tout  une  paix   aussi des télégrammes de remerciement ' 

iaDonais   la DIUS erande imDor-itralt la Suisse  en  communication '*s personnalités présentes. Il pro-clémente   que   possible,  la   France 
Le        ' avec ''Europe du sud-est. Quant a digua des paroles d'encouragement.devait  abjurer  une   idéologie  qui 

l'Italie, elle est déjà d'accord de re- et d'espoir aux représentants .des avait causé son malheur. » 
! lier l'Adriatique au Tessin.Si l'heureiref"?'es du Nord. Le Maréchal de-    « u Laval décida de donner un 

L'ALLEMAND. PREMIERE    l"^01" ,au ?hi2J,*est V"™0™ "*f Sa,.aïS!Ldra 1I?dif,»t!?ns 6Ur les coup de fouet à la Chambre et au 
rriWr tnluntn*       iM?n<!e' cellc du Rhone au Léman, possibilités de ravitaillement et de^énat, qui végétaient. Il fit convo- 
LANGUE ETRANGERE       (9ul sera  un  premier pas. semble transport, sur   la  situation  sani-iquer l'Assemblée nationale constl- 

iii   ISDAU être arnvée. » . taire, etc.. tuante» 
AU JArUN I   Le visage de la France est non-,   Le Chef de l'Etat fit plusieurs;   ,,1        .,.,,„,. 

L'Université Ritsumeïkan à Toklol^";^,0''^11:" s'a«lra
t de l'intérêt dons au Bureau de bienfaisance et;,.^*"i

teuLd'S .   ™   deolova 
a décidé d'instaurer à Dartir du Dm-initlorlal- contrairement à ce qui se aux Œuvres de   a Ville, et à des   aPPul-    es   efforts   que   depioja 
l^^^Tu^Mt^\f^^^^i encore, lesTinte- gens dénués de ressources^!; tS t

e^OT Au? s'eancTdÙ^onse" 
de. comme permière langue étr»n-i^„ft

pa^ulSS i* .l™*™} plu» dis que la réception se déroulait la 5~ minls'ra  à Boîtoux  ZTl  ■ 
gère pour tous les étudiants. I*   „"? i"™,?^,.malntenant doncjfoule réclamait, à grands cris, le1- '-.T:»* 

La presse allemande 
estime que rien n'est 

changé 
aux États-Unis 

vent déjà » un cuirassé, tin croiseur|s'°ns plu* grandes sur laquelle Us 
cuirassé, deux contre-torpilleurs etidlsent nu Us sont de « descendance 
deux navires auxiliaires. lS^m,e„ntira,"ïalf,e. * e   SÏÏL5ÏÏ; le service de Barde dp* unités de dant la guerre, ils ont combattu 
iw.SJî „t Klïï «^Ji.i'^ dans les rangs de l'armée française. 

- ï nrSiré l«rA^*flfiffl D'aulres «KW essaient de se dans l'obligation de la lui dire pour » pioximité immédiate du Détroit ■Mrvjr de !eur cnef d'exploitation 
la première, mais peut-être aussi!001 été renloices ces derniers jours.|Cnl.é(len comme d'une carte de 
pour la dernière lois. , . . . visite. 

» L'arme allemande sous-marine;      La   possession   anglaise C'est surtout dans le quartier de 
est plus nombreuse, plus moderne! J.m«„» ,™« tt* l'Opéra, où les firmes ont de préfé- 
et plus puissante que jamais. EIle| aevieni une lie Irence des  noms  anglais,  que les 
est aux aguets dans toutes les mers.; La guerre actuelle aura amené lajtnagasins juifs pullulent, 
dans lesquelles naviguent des bà-iréalisation d'un projet datant dei On ne tient pas compte évidem- 
teaux ennemis. Une valeur toute | Cromwell ■ les travaux entreprissent des quartiers spécifiquement 
particulière doit être attribuée aux|poul. le percement d'un large canalIJuifs où, sur dix magasins, il y 
succès de l'aviation allemande, par-Lui s^parera le territoire de Olbral-'en a au moins neuf qui sont explol- 
!?Jïï? Itii "°îamm'n!Ia ^'i^itar de la terre ferme, seront, bientôt tés_par des juifs. ration entre l'aviation et la marine; terminés. Gibraltar deviendra ainsi 
^ss,?x^lnalrdeSréSUlt,,tS- 

(aucun rôle. Dès  maintenant donc; foule réclamait, à erands cris   n 
J     est   permis  d'évoouer   l'idw  d. Maréchal an hoir™ . Royat, auprès de M. Lebrun encore commente brièvement !a réélection 

L'Anglais et le Chinois Pe"vent;grandi^^^e^^ président de la République, et enfin;de M. Roosevelt   Les Journaux sou- 
être^choisis comme langues «on.,1^^»™^ „, débns "des Seux a^em-Jlignent   que   l'élection   es.    tout 

'i d abord une question purement ame- daires. 
Cette décision repose sur llnten-ldômThi»n'""n.\. 

tlon d'adapter l'Université aux li-S,"'^,  $1, n 
Ii"teÏS'f,1,aire 

Les exportations 
d'aciers 

des Etats-Unis 

,..,w. u.uiytr-ujir,-,. ic iiiiuiie HQUVWU uc i» r-ieipct re et se oreseiita an c, ■      ,        \ <— r  ,,■ v 
un jour communiquer avec le basslr1 balcon central.  Pendant  plusieurs?1?"   Parlementalres  ,a.   Vlchv 

danubien   par   l'intermédiaire   duiminutes  des ovations   ndescriDt7!lVtl« -ave0 u,"e tenacl,e lnvin( 

•canal du Rhin  au  Danube, dont blés  saluèrent le  Chef de  ml t et tlnit par lemP°rt«r' 
la construction est fort avancée, c* puis la « Marseillaise » jaillit de 
dernier canal devant être complété!milliers de poitrines pendant que le 
par une branche descendante vers [Maréchal, très ému, tenait un dri 

Et M. Montigny conclut : 
« Avouons que dans les circons- 

e^c^'So&T^^^lleSÏ»^ enthousiaste.^àîêf %iSB£+2ïï2&& "ntM* C°^e ml™ é 

est cette politique de collaboration,le Maréchal Pétain a quitté Mon-,cessaires devront se réaliser sous ce 

L«»   détenteurs   de   PIXItMES   ga 
.   Bnants BANQUE M. ROY, sont priés di 

L exportation   d acier   (sans   mi- les adresser directement au siège. 28. 
traillesi des Etats-Unis a atteint en rue st-Jacques, ■ DOUAI, qui en etfec- 
asptembre S65.000 tonnes d'une va-;tuer» le paiement Immédiat par cor- 
leur de 50 600.000 dollars. ; respondance. 306 

Dans les neuf premiers mois de ;   i                                       _____ 
l'anne 1940, S million» 1/1 d* ton-J 

, nés ont été exportées, ce qui repré- 
sente un volume trais fois et demi 
supérieur à l'exportation de  l'an- 
née dernière. 

r.Luni?u_e,e,xen,Ç'e per-!Peal'r?mre^s bras. 
i. i»    • u ie».vatl0n enthousiaste,'vieilles querelles. Les'réformes né- 

dan» laquelle le gouvernement fran-ltauban 
çais vient de s'engager résolument.!      ,_  

1    L£ RETOUR A VICHY 
Vichy. 

ricaine et qu'en Allemagne on a pris 
connaissance de son résultat sans 
surprise particulière, étant donné 
qu'elle répond aux prévisions. 

La   «Deutsche   Allgemeine   Zel 
tances présentes   il serait insensé ; tung , écril qu.un des argUments es- 

symbole : Travail. Famille. Patrie. » 

Le Maréchal Pétaii 

Obscurcissement 
dans toute la Suisse 

La réorganisation 
de la police 

en Seine-et-Oise 

PETITES ANNONCES.. 
PETITES ANNONCES. 

Voyez-les en 4e page  !.. 

Paris. 7. — M. Marc Chevalier, 
■préfet de S.-et-O.. procède actuelle- 

A partir du 7 novembre, l'obscur-, ment à la réorganisation de la Po- 
cissement général est prescrit dans'lice d'Etat de son département Le 
toute la Suit*» par le commande-.Préfet vient de prendre une pre- 
ment supérieur de l'armée, en ac-|mière série de mesures : 10 commis- 
cord avec le Conseil fédéral. isaires de police ont été relevés de 

Jusqu'à nouvel ordre, l'obscurcis- ! leurs fonctions, et 100 inspecteurs 
sèment sera effectif le soir à partir de la sûreté, secrétaires, gradés et 
de 22 heures Jusqu'à l'aube. gardiens de la paix ont été mis en 

Cette  mesure  est  apparemment ; disponibilité. 
prise en raison du survol répété du  
territoire suisse par les avions brl- 
Unniqu"- ~ I   70.000 

5*3 «Se "t-ëXm^PETITES ANNONCES... 
dence du Conseil, de M. Peyrouton 
ministre. Secrétaire d'Etat à l'Inté- 
rieur, a quitté hier soir Montauban 
à 22 h. 50. pour rentrer à Vichy 
Le Chef de l'Etat a été salué à son 
départ, par M. Durochet, préfet 
et  par diverses personnalités. 

L'heure d'arrivée du Maréchal de 
France n'avait pas été ébruitée 
mais cependant la mise en place du 
service d'ordre dans les rues de 
Vichy et le va-et-vient des voitures 
officielles avaient attiré, dès 8 h. 30, 
un  assez grand  nombre  de  per-j   
sonnes. Dans la cour de la gare, la 
foule était plus dense, contenue par1   «U'Ti ot LA PREMIER* PACE) 
un service  d'ordre  placé  sous  la! 
direction de M. Brochet, directeur 

ouvriers 

une période si importante, on ne 
pouvait confier les destinées des 
Etats-Unis à un « nouveau venu » 

D'autres journaux soulignent 
qu'en appréciant le résultat, il y a 
lieu de tenir compte du fait que 
M. Roosevelt disposait des formida- 
bles moyens de propagande du gou- 
vernement et des autorités, dont les 
leviers de commande sont entre les 

La « Boersen Zeitung » est d'avis 
ique tous les milieux qui profitent 
des vastes commandes gouverne- 
mentales et surtout des marchés 
que l'on passe pour l'armement, ont 
donné leur voix à Roosevelt. 

Le «Hamburger   Frèmdenblatt» 
LA RECONSTRUCTION 
nrc DfltlTC DfllITICQC remarque qur l'on peut  considérer 
UEO rUIl IO nUU I ICnO comme certain, dans le même ordre 

d'idées, que les éléments conserva- 
teurs de la population, daas leur 
grande majorité ont voté pour Will- 
kie pour des motifs constitutionnels 
et économiques 

Le «Lokal Anzeiger» estime que 
l'on doit voir dans le système élec- 
toral américain une des causes prin- 
cipales de cette victoire, qui n'est 
en somme remportée t.ue de justesse 

Par ailleurs, les Journaux souli- 

» L'automne n'a pas amoindri le 
tonnage coulé. En Septembre et en 
Octobre, un chiffre de 1 million 
300.000 a été atteint, chiffre infini- 
ment plus grand que le tonnage 
volé par l'Angleterre à la Grèce, à 
la Hollande et à la Belgique. Le 
drapeau britannique disparaît de; 
plus en plus des mers, ce qui repré- j 
sente effectivement la fin de l'An- 
gleterre. » 

et large de 400 à 1.2000 mètres. 

Le Maroc fidèle 
à Pétain 

On peut prévoir avec certitude 
que le nombre de pancartes jaunes 
augmentera encore, car de nom- 
breux cas douteux sont encore à 
examiner, dans lesquels on essaie 
par un camouflage plus ou moins 
subtil, de cacher le caractère Juif 
de l'exploitation. 

<««■ 

Des sous-marins 
italiens 

dans l'Atlantique 

On mande de Viohy i Plusieurs 
cérémonies commémoratives ont eu 
lieu au Maroc. 

; A l'occasion de ces fêtes, le géné- 
ral Noguos, Résident général du 
Maroc, a adressé à Laval un télé- 
gramme, dans lequel il est dit que 
que tout le Maroc a répondu « pré- 
sent » à l'appel du maréchal Pé- 
tain, qui est seul capable d'assurer; 

Iles destinées du pays. 

L'UNIVERSITÉ 
DE BRUXELLES 

CONTINUERA 
A FONCTIONNER 

Tous les journaux italiens pu- 
blient des informations détaillées 
sur la collaboration étroite et fra- 
ternelle des sous-marins allemands 
et italiens dans l'Atlantique. 

Ils soulignent que des douzaines 
de sous-martns italiens ont heureu- 
sement passé dans l'Atlantique, par 

Des œufs marocains 
pour la France 

(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) 

» M. le Commandant militaire a 
donc décidé d'adjoindre au recteur 
et à l'administrateur le professeur 
de droit des gens et de philosophie 
du droit de l'Université de Munich, 
le capitaine prof. G. A. Walz, qui 
agira comme fondé de pouvoirs et 
commissaire allemand. 

le détroit de Gibraltar, pour •^[«PLEHS cTtenins derntodù'   *■ îî" te Commissaire Walz "» borer au sièue de l'Aniltearro. „<L exP°rtees ces temps dernier uuiassist(s comme curateur des ques- 
Maroo pour le marche parisien. ,ions de.gestion, par le premier- 

lieutenant docteur Gr'aser. conseil- 
ler supérieur du gouvernement au 
ministère d'Etat de Bavière. 

» Je suis convaincu que ces me- 
sures créeront les bases d'une colla- 
boration pleine de confiance dans 
l'avenir. 

» Pour le commandant mili- 
taire pour la Belgique 
et le nord de la France, 

signé : REEDER. » 
 <i> 

Manœuvres  d'armée yge8 en .Allemagne^ 

,   Etant donné l'importance des des- 
de la Surete et Hivonnait, commis-, tractions ceci représente un résul- 
saire de..police de Vichy. Le ciel wt particulièrement remarquable à 
était peu clément et la pluie tom- lactif des cheminots, 
bait à verse. 

Sur le quai de la gare était rangée!   Le secrétaire d Etat a examine en 
une   compagnie   d'honneur  de   la! même temps les dispositions pn- 
Garde Républicaine mobile, gantée;"» pour le déblaiement des nnmeu-Unent qu'i! n-v „ paS lleu „<,„ pjj. 
de blanc. Le général Saint-Pol-de- Mes détruits et la réparation des|;emagne Rattacher une importance 
Sainset. commandant d'armes de j maisons endommagées. I; ai paitout ] particulière au point de vue de la 
Vichv, a passé tout d'abord en revue prescrit que le maximum de main-, politique étrangère, à l'issue des 
la compagnie d'honneur et les clai-^'ceuvre soit employée sur les chan- élections américaines. Ils soulignent 
rons, cependant que les employés! tiers particulièrement à la faveur he fait que les deux candidats ont 
'   la gare aménageaient le salon de  l'organisation  des  équipes  deien somme adopté la même attitude 

réception   décoré   de   plantes1 travailleurs qui vient detre décidée relativement à la guerre et envers 
■ertes et de faisceaux aux couleurs! P" le Gouvernement, 

/lAvanf    Fratirn        I   La  diminution  du chômage  enjnationa!es"%t""qu'orr déroulait'"?!"" A Chalons^et à Vitry-le-François. 
UCVdlll    liaiilU Belgique n'est pas seulement dueitapis   conduisant   de   l'entrée   duloù  de nombreux  immeubles  sont 

En Dréaence du Général Franeo aux mesures prises par l'adminis-salon au bord du quai. ruinés M.Bert helota eu Mn**vec 
», rf"Jfï^ t.nérieîir, de l'armée?t rat ion   militaire  allemande,  mais    Bientôt arrivent successivement les! le préfet de la Marne les plans des 

x i, ii™ d. ,,.„,.., •!„,.,.t „„,«^„„„;,,„ ,.„.,,,„.. „,„,, .„.„„„.:i.„ nouveaux   aménagements   urbains 
qui doivent apporter une sérieuse 
amélioration à l'équipement écono- 
mique de ces nœuds de communi- 
cation. 

'officier, sunérieurs de l'armée tration militaire allemande, maisj Bientôt arrivent successivement les 
ont dém'uléeVà Col'menar Fielo!. aussi à l'occupation de travailleurs, personnalités venues pour accueillir 
°ni!e.^..H. i» SZ■ divismn belees en Allemagne. le Maréchal Pétain à son arrivée : les manœuvres de la 3me division belges en Allemagne, 

sous le» ordres du général Rada, 
Une parade de troupes devant le 

Caudlllo a terminé la manœuvré. 

D'après les dernières informa-. M. Chavin. directeur de la Sûreté 
tions le nombre de ces derniers nationale ; M. Ripert. ministre se- 
atteint environ actuellement TMOeucrétaire d'Etat à l'Instruction pû- 

tes deux parties belligérantes. Ils 
se sont nrononcés tous les deux pour 
une aide à l'Angleterre, mais ont 
dit aussi leur volonté que l'Améri- 
oue reste en dehors du conflit. 

La «Boersen Zeitung» dit qu'au 
cours de la campagne électorale, les 
deux candidats ont tenu compte de 
'a volonté de oaix du peuple améri- 
cain,   qui  attend  maintenant  du 

vainqueur qu'il' tienne ses promes- 
ses. 

Les journaux italiens 
ne sont pas surpris 
Rome. 7. — La réélection de Roo- 

sevelt comme président des E.U. 
ne constitue pas une surprise pour 
l'Italie- Malgré la réserve dont la 
presse et les sphères officielles ita- 
liennes ont fait preuve, tout obser- 
vateur a pu se convaincre que. à 
l'avance, la réélection de Roose- 
velt avait été prévue en Italie. 

A Rome, on a l'impression que. 
du fait de la réélection de Roosevelt. 
la situation reste inchangée et que. 
par conséquent, il n'y a pas lleu 
de modifier la façon dont l'Italie 
envisage la situation. On se conten- 
te d'enregistrer la volonté des élec- 
teurs américains. 

Cependant si l'opinion publique 
italienne considère la réélection de 
Roosevelt comme un événement 
d'ordre intérieur américain, on si- 
gnale du point de vue international, 
nue les deux candidats ont. au cours 
de la campagne électorale, fait des 
déclarations analogues en matière 
de politique étrangère. Roosevelt 
aussi bien que Willkie a déclaré qu'il 
veut bien soutenir l'Angleterre, mais 
qu'il souhaite ne pas voir l'Amérique 
Intervenir effectivement dans la 
juerre. 

DÉCLARATION 
OBLIGATOIRE 

des stocks de charbon 
en Belgique 

Toutes les firmes charbonnières 
belges ont été avisées qu'elles de- 
vaient déclarer leurs stocks existant 
au 31 octobre, qu'il s'agisse de char- 
bon domestique, de coke ou d'an- 
thracite. 

Naturellement elles doivent dé- 
clarer en même temps les lieux 
d'entrepôt de ces stocks. 

Des manœuvres 
sur la côte française 

du Sud 
On mande de Vlohy s Des navires 

de guerre de la flotte française de 
la Méditerranée ont effectué ces 
derniers Jours des manœuvres sur 
la côte française du sud. 

L'amiral DARLAN s'est déclaré 
très satisfait de ces manœuvres. 

Le traitement 
des Italiens en France 

Sur la proposition de Laval, le 
Gouvernement français va former 
une commission qui enquêtera, «ur 
la façon dont ont été traités les in- 
ternés italiens, avait la signature 
de l'armistice en France. 

Dans certains cas des mesures 
très sévères doivent être prises. 

EGHOS 
et CARNET 

CALENDRIER. - Samedi • novem- 
bre 1141. - Soleil : Lever i S h. 51 ; 
coucher à 18 h. 17 ; Lune : Lever à 
16 h. 2 ; coucher 4 2 h. 57.. 

Aujourd'hui : Saint - Théodore. — 
Demain  : Salnt-Just. 

BEL-AMI 
Par GUY DE MAUPASSANT 

17 
fïïr 

Mal» dès qu'il eut tous les yeux la 
feuille de papier blanc, tout ce 

i avait amassé de matériaux s'envola 
son esprit, comme si sa cervelle se 

: évaporée. Il essayait de ressaisir des 
de souvenirs et de les fixer : Us 

1 échappaient à mesure qu'il les repre- 
ou bien Ils se précipitaient péle- 
et il ne savait comment les prê- 

les habiller, ni par lequel corn- 

es une heure d'effort* et cinq pages 
"papier noircies par de» phrases de 

' ut qui n'avalent point de suite, il »e 
« Je ne tuls pa» encore assez 
au métlsr. Il faut que Je prenne 

'nouvelle leçon ». Et tout de suite 

U perspective d'une autre matinée de 
travail avec Mme Forestier, l'espoir de 
ce long téte^-téte intime, cordisl. si 
doux, le firent tressaillir de désir. Il se 
coucha bien vite, sysnt presque peur à 
présent de se remettre à la besogne 
et de réussir tout à coup. 

11 ne se leva, le lendemain, qu'us peu 
tard, éloignant et savourant d'avance 
Il plaisir de cette visite. 

Il était dix heures passées quand 11 
sonna chez son smi. 

Le domestique répondit : 
— C'est que Monsieur est en train de 

travailler. 
Duroy n'avait point songé que le mari 

pouvait être là. U Insista cependant : — 

Dites-lui que c'est moi. pour une affaire 
pressante. 

Après cinq minutes d'attente, on le 
fit entrer" dans le cabinet où il avait 
passé une si bonne matinée. 

A la place occupée par lui. Forestier 
maintenant était assis et écrivait, en 
robe de chambre, les pieds dans se* 
pantoufles, 1» tête couverte d'une petite 
toque anglaise ; tandis que sa femme, 
enveloppée du même peignoir Wanc, et 
accoudée à la cheminée, dictait, une 
cigarette à la bouche. 

Duroy, s'arrétant sur le seuil mur- 
mura : — Je vous demande bien par- 
don ; Je vous dérange ? 

Et son ami. ayant tourné la tête, un-' 
tête furieuse, grogna : — Qu'est-ce que 
tu veux encore ? Dépêche-toi, nous 
sommés pressés. 

L'sutre, interdit, balbutiait : — Non, 
ce n'ê»t rien, pardon. 

Mai» Forestier, se fichant : — Allons, 
sacrebléu ! ne perds pa» de temps ; tu 
r.'ss pourtant pas forcé ma porte pour 
le plaisir de nous dire bonjour. 

Alora Duroy, fort troublé, se décida : 
— Non... voilà... c'est que... Je n'arrive 
pas encore à faire mon article., et tu as 
été... vous avez été si... gentils la dernière 

fois que... que J'espérais... que J'ai osé 
venir.,. 

Forestier lui coupa la parole : — Tu te 
ftctrs du monde, à la fin I Alors tu 
t'Imagines que je va!» faire ton métier, et 
que tu n'aurais qu'à passer à la caisse au. 
bout du mois. Non 1 elle eet bonne, 
celle-là ! 

La Jeune femme continuait à fumer, 
sans dire un mot, souriant toujours 
d'un vague sourire qui semblait un mas- 
que aimable sur l'ironie de sa pensée 

Et Duroy. rougissant, bégayait : — 
Excuses-mol... j'avais cru... j'avais pensé... 
— Puis brusquement, d'une voix claire : 
— Je vous demande mille fols pardon, 
madame, en vous adressant encore mes 
remerciements les plu» vifs pour la chro- 
nique si charmante que vous m'avez 
faite hier. 

Pui» il salua, dit à Charles : — Je 
serai à trois heures au Journal. — et U 
sortit. 

Il retourna chez lul, à grands pss, en 
giommelant : « Eli bien, je m'en val» 
la faire celle-là, | et tout seul et Ils ver- 
ront... » 

A peine rentré, la colère l'excitant, 
il se mit à écrire. 

II continua l'aventure commencée par 

Mme Forestier, accumulant des détails 
de roman-feuilleton, des péripéties sur- 
prenantes et des descriptions ampoulées 
avec une maladresse de style de collégien 
et des formules de sous-officier. En une 
heure, il eut terminé une chronique qui 
ressemblait à un chaos de folies, et 11 
la porta, avec assurance, à « La Vie 
Française ». 

La première personne qu'il rencontra 
fut Salnt-Potln qui, lul serrant la main 
avec une énergie de complice, demanda ' 

— Vous avez lu ma conversation avec 
le Chinois et avec l'Hindou. Est-ce assez 
drôle ! Ça a amusé tout Paris. Et Je 
n'ai pas vu seulement le bout de leur 
nez. 

Duroy, qui n'avait rien lu, prit aussitôt 
k journal, et il parcourut de l'œil un 
long article Intitulé « Inde et Chine », 
pendant que le reporter lul indiquait 
et soulignait les passages le» plus inté- 
ressants. 

Forestier survint, soufflant, pressé, 
l'air affairé : 

— Ah I bon. j'ai besoin de vous deux. 
Et U leur Indiqua une série d'Informa- 

tions politiques qu'il fallait se procurer 
pour le soir même. 

Duroy tendit son article. 

— Voici la suite sur l'Algérie. 
— Très bien, donne : te vais la re- 

mettre au patron 
Ce fut .tout. 
Saint-Potin entraîna son nouveau 

confrère, et lorsqu'ils furent dans le cor- 
ridor, il lui dit  : 

— Avez-vous passé à ia caisse ? 
— Non. Pourquoi  ? 
— Pourquoi ? Pour vous faire payer. 

Voyez-vous, il faut toujours prendre un 
mois d'avance On ne sait pas ce qui 
peut arriver. 

— Mais... Je ne demande pas mieux. 
— Je vais vous présenter au caissier. 

U ne fera point de difficultés. On paye 
bien ici. 

Et Duroy alla toucher se» deux cents 
francs, plu» vingt-huit francs pour son 
article de la veille, qui, joints à ce qui 
lui restait de son traitement du che- 
min de fer, lul faisaient trois cent qua- 
rante francs en poche. 

Jamais il n'avait tenu pareille tom- 
me, et 11 se crut riche pour des temps 
Indéfinis. 

Pul» Sslnt-Potin l'emmena bavarder 
dans les bureaux de quatre ou cinq 
feuille» rivale» espérant que les nou- 
velles qu'on l'avait chargé de recueillir 

avaient été prises déjà par d'autres, et 
qu'il saurait bien les leur souffler, grâ- 
ce à l'abondance et à l'astuce de sa 
conversation. 

Le soir venu, Duroy, qui n'avait plu» 
rien à faire, songea à retourner aux 
Folles-Bergère, et, payant d'audace, U 
se présenta au . contrôle. 

— Je m'appelle Georges Duroy, ré- 
dacteur à la « Vie Française », Je suis 
venu l'autre Jour avec M. Forestier, qui 
m'avait promis de demander mes en- 
trée». Je ne sais s'il y a songé. 

On consulta un registre. Son nom ne 
s'y trouvait pas. Cependant le-contrô- 
leur, homme très affable, lui dit : 

— Entrez toujours, monsieur, et 
adressez vous-même votre demande à 
M, le directeur, qui y fera droit assu- 
rément. 

Il entra, et presque aussitôt 11 ren- 
contra Rachel, la femme emmenée le 
premier soir. 

Elle vint à lul : — Bonjour, mon 
chat. Tu vas bien 1 

— Trè* bien, et tqi ? 
— Mol. pas mal. Tu ne sali pat, J'ai 

rêvé deux fols de toi depuis l'autre 
jourr 

(A luivre). 

1 


